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« Le manque et l’excès » 

 

Le manque et l’excès sont les figures contraires et complémentaires du déséquilibre. En tant 

que telles, elles ont souvent été lestées de connotations négatives, quel que soit le domaine envisagé. 

Qu’il soit moral ou humoral, esthétique, économique ou politique, le manque comme l’excès 

dérangent, fâchent ou font rire et laissent rarement de marbre. Sur le plan du discours, là aussi, 

lacunes et digressions sont à proscrire : ne pas dire assez ou trop en dire, c’est toujours mal dire. 

Le manque, de l’italien manco, « absence d’une chose ou d’une personne essentielle, sans qui la vie 

n’a pas la même saveur » (TLFI), tend à l’effacement de l’être, à son anéantissement. La pénurie, la 

privation, le dénuement rongent le corps et l’esprit, ne laissent plus subsister que la peau sur les os. 

L’excès au contraire boursoufle, et fait courir le risque d’un éclatement et d’une dispersion 

incontrôlable : n’est-il pas, selon son étymologie latine tirée du verbe excedere (« se retirer, sortir »), 

une « digression », mais aussi plus largement une sortie de soi-même et des limites de toute 

définition ? Dès lors, à quel moment et à partir de quel point sort-on d’un lieu pour entrer dans un 

lieu voisin ?  

L’entreprise taxonomique qui traverse toutes les disciplines ne vise peut-être qu’à colmater 

à tout prix, avec une sorte d’angoisse, les frontières jamais assez étanches entre les êtres et les 

choses. Figures liminaires, instables et interchangeables, le manque et l’excès font, l’un comme 

l’autre, courir le risque du débordement. Stigmatisés dans la tragédie antique comme dans 

l’esthétique classique qui cherchent à réguler tout manquement à l’ordre, ces notions sont 

traditionnellement châtiées par les législateurs, les théologiens et les moralistes qui se fondent 

volontiers sur l’idéal platonicien et aristotélicien de la métrétique (c’est-à-dire de la bonne mesure 

et du juste milieu). Or, comme l’écrit Vladimir Jankélévitch, « [l]’occasion selon la sagesse grecque, 



excluant par sa détermination métrétique le trop et le pas-assez, s’apparente à modus, mais non pas 

à casus car l’excès et le défaut sont également des indéterminés1 ». 

Le manque et l’excès désignent ainsi dans tout agencement dynamique les termes au-delà 

desquels la nature du système envisagé se métamorphose et échappe à l’observation : c’est entre 

ces deux limites que se cherche à tâtons l’équilibre entre le trop et le pas assez, dans un entre-deux 

qui tient à la fois de l’idéal irénique et du champ de bataille. Enjeux conflictuels entre ces deux 

pôles, puisque souvent le manque ici est la conséquence d’un excès là-bas. Quelle que soit l’échelle 

à laquelle on se place, les mouvements d’accaparement et de redistribution froissent ou déplissent 

le tissu mouvant des relations sociales. Cette inégalité distributive s’observe aussi sur l’axe du temps, 

lorsque le kisch d’antan est adopté comme norme par les générations suivantes. L’excès est un 

manque de retenue, le manque un excès de tenue. La Némésis châtie les outrances et les outrages 

de l’hybris. Ne peut-on néanmoins appréhender ces notions jumelles en dehors d’une grille de 

lecture qui considère le déséquilibre comme une altération ?  

D’abord en valorisant ce qui est déprécié : l’excès n’est-il pas source d’émerveillement, 

l’outrance une prodigalité, une corne d’abondance ? « [L]’homme passe infiniment l’homme », écrit 

Pascal dans le fragment 14 des Contrariétés avec une visée apologétique pour rappeler l’homme à sa 

foi et à la promesse de l’immortalité de son âme. L’excès peut aussi conduire à un élargissement de 

l’humain, à un dépassement de l’homme par l’homme. C’est ainsi que Nietzsche place la notion de 

surhomme au centre de sa pensée. Nous pouvons également penser à l’art baroque, qui utilise 

l’excès comme ressource esthétique et questionne la société du XVIIe siècle, l’exacerbation des 

formes et des couleurs, la grandiloquence des images offrant de nouvelles possibilités artistiques 

comme idéologiques.  De même, le manque n’est-il pas signe de sobriété et voie privilégiée de 

l’ascétisme, mais aussi de l’art de la concision et du dépouillement ? Plusieurs genres littéraires 

comme la maxime ou le haïku font appel à une extrême économie de moyens, conçue non plus 

comme une défaillance mais comme un effet de style efficace, qui incite à cerner l’essentiel. Ainsi, 

excès et manque ne recouvrent-ils pas finalement, dans une certaine mesure, la valeur esthétique et 

morale du sublime ? 

  Ensuite, en se souvenant que le manque et l’excès ne sont pas des essences mais désignent 

un caractère passager et accessoire de sujets et d’objets saisis à un moment donné, selon un contexte 

particulier. Ne sont-ils pas plutôt un signe du dynamisme des systèmes considérés, instables par 

nature et par efficacité ? Il n’y a qu’à penser à la crise sanitaire contemporaine, qui vient redéfinir 

ces catégories par l’accélération pandémique, l’isolement, les pénuries, les jauges... Les normes se 

 
1 Vladimir Jankélévitch, Le-je-ne-sais-quoi et le presque-rien, op. cit., p. 121. 



transforment sans cesse et engendrent une fluctuation de l’échelle des valeurs. Ce dynamisme entre 

les pôles du manque et de l’excès peut également être conçu dans une même œuvre ou une même 

expérience. Il est ainsi possible de songer au théâtre de la cruauté d’Artaud, dont les jeux de 

dissimulation et de dévoilement fondés sur les allers-retours entre ces deux pôles conduisent à 

envisager un théâtre expérimental, propice à une catharsis « de masse ». L’exaltation des passions et 

des pulsions excessives contraste et souligne à la fois le manque d’air et de liberté éprouvé au cours 

du XXe siècle. Les écarts et les variations, lorsqu’ils finissent par se conjuguer, engendrent une 

atmosphère qui ne nous laisse pas indifférents.  

Enfin, cette pensée des extrêmes permet de s’émanciper des logiques utilitaires de l’art et 

de proposer des objets esthétiques aussi originaux que les ready-made de Duchamp, du rien jusqu'au 

grotesque, du pathétique à l’horreur du vide. Penser les vases communicants de l’abondance et de 

la frugalité, c’est se donner les moyens de saisir des nuances et des contrastes singuliers et rendre 

justice à la fabuleuse complexité du monde, d’en approcher les bords et d’en tester les limites sans 

passer pour autant par la clôture du concept. Car se départir des inhibitions qu’imposent un idéal 

d’équilibre et de symétrie, c’est aussi se soumettre à l’urgence de créer, ici et maintenant – et 

qu’importe l’étiquette qu’on y apposera après coup (kitsch, minimalisme, atticisme ou asianisme). 

La démarche heuristique, commune aux artistes et aux scientifiques, se moque de paraître excessive 

ou insuffisante puisqu’elle se projette dans un avenir où ces dénominations n’auront plus ni même 

profil ni même cours, redéfinies telles qu’elles auront été par le geste créateur, qu’il transgresse les 

préceptes de mesure, de juste milieu et de prudence ou qu’il forge et pratique de nouvelles normes 

à sa manière et à sa mesure. 

C’est à dessein que l’intitulé de cette journée d’étude se laisse décliner dans de très 

nombreux domaines d’études et offre aux doctorant.e.s des horizons disciplinaires variés pour 

présenter des propositions de communication autour de cette notion duelle de manque et d’excès. 

Que l’on choisisse d’aborder la question du point de vue du langage, de l’histoire, de la philosophie, 

de la psychologie, de la création artistique ou d’autres perspectives encore, pratiques et théoriques, 

cette journée d’étude vise à déployer les problématiques impliquées par son titre dans des directions 

multiples et volontiers interdisciplinaires. 

 

Modalités de soumission  

    Les propositions de communication (titre et résumé entre 200 et 300 mots, accompagnés d’une 

brève notice bio-bibliographique indiquant le sujet de votre recherche, votre statut, votre 

laboratoire de recherche, ainsi qu’une courte bibliographie de vos publications) sont à envoyer 



avant le 10 janvier à l’adresse électronique des élu.e.s doctorant.e.s ALLPH@, organisateur.trices 

de la journée d’études : elusallpha@gmail.com 
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